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CÉLESTINE, FIRMIN.

FIRMIN.

MA ! s , ma chère Célestine , dia-moi donc ic te prie , pourquoi

ton père manque à la promesse qu'il m’a fane de me donner t;

main l

C E L E S T I N E.

Hélas! mon cher Finnin , il n’est que trop vrai , notre union

est retardée , et peut—être faudra- t-il y renoncer.

F I R M I N.

Que dis-tu ?. . . Et quel motif a pu décider ?. ..l

CELESTINE.

Tu l’approuveras qnaml je t‘en aurai instruit.

. F I R I\ÎI N.

Ah ! parle. . . tire-moi de cette cruelle incertitudeq

C E L E S T I N E.

'I\ ignores, mon ami , que mon père ne quitta Bordeaux, qu‘à

cau;ulu mauvais état de ses affaires.

FIRMIN.

J'ai toujours cru. . .

CELESTINE.‘

Garde—ni de douter de sa probité. C’est elle qui l’a réduit l

l’état où il se trouve maintenant. . . -v Un de ses cri—associes fit

banqueroute , les billets de celuici étaient souscrits au nom de l;

société de banque, et mon père ne Voulant pas manquer à ses enga

gemens et äl’honneur , remboursa le montant de ces billets et com

pleun sa yuin«;. —. Ses moyens ne suffirent pas Pour acquitter toute.

ses dettes. Il Souscrivit alors à ses créanciere des billets payables

en une certainéépoque , en indiquant le domicile, qu’il vint' preuxll‘fl

à Paris; depuis qu’il y est, ses créaucieral'obsèdant de jour en jour;



'4, ' J A c A s s E T,

il ne peut les satisfaire, et tu devines maintenant 9‘ mon cher Fir-—

min, que c’est par delicatesse et non par mauvaise foi, qu’il

manque à la promesse qu’il t’a faite.

F I R M I N.

.Voilà des raisons que je ne puis combattre.

CELESTINE.

Une des personnes les plus acharnées contre lui, est un certain

Des riffes huissier , ni a en la bonté de me trouver aimable. I.K 7 . . q . . .

a demande ma ma’tu à mon père , et c’est a ce prix qu’il promet

d’arrêter ses poursuites.

FIRMIN.;

Ett0npère...

CELESTINE.

FIRMIN.

Que faire. . . ah! Célestine ; ce que tu viens de me dire m’al’.

flige singulièrement. —Ruiué l. . . Ruiné !. . . c'est malheureuse—

ment le sort de bien des honnêt«s gens.—-Que me conseilles-tu ?. . .

Arrêter les poursuites. . . Il lhudrait pouvoir acquitter les

lemmes. . . Et mes moyens ne me permettent pas peut—être.. .

C E L E S T I N E.

Ah ! si par quelque démarche , tu pouvais , t'assumut des ser.

vices. . . des amis.. . ‘

F I R M I N.

C'est à quoiie songe. LIais ce maudit Desgriffe; frustré deux

ses espérances, ne hissera pas que d'agir.

C E L E S T I N E. .

C'est ce qu'il faudrait empêcher?” .E I R M I N.

' Si jeune fléeemaia ch_ez lui. . . Si je le menaçais. . .‘

C'ELESTIN E.

Un huissier est accoutumé à cela; et tu ne ferais quel’aigri:

encore davantage.

A refusé.

 

S C E N E I I.

Las MÊME s, JACA SSET. (Læamansré

j?e’eÆi.ssent chacun de leur côté. )

.T A C A S S ET, (aufinddu t.’.c‘irre.)

Quelle sombril_udel. . . Ça me fait une peine l!-yflllllbl€. —LIS

pauvres amans, Je n’ose tant. seulement pas les aborder. _l
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C E L E S T I N E, (se re:mzrnanî.)

Air! te voilà , mon pauvre Jacas:et , que fait mon père ?'

F I R M I N.

Que fait monsieur Dorville ?

J A C A S S E T.!

Queu guign0n , un si brave homme !. . .

C E L E S T I N Eq

Réponds-moi.

J A C A S S E T.

Figurepvous que je suis entré dans la chambre de son cabi

net pour mettre tout dans un élat original. Point du tout , Voilà ,

que le vois, que je le vois appuyé sur la table , nu< ce qui (lisait

Com’ça Lélcsnne , ma C‘elcslm;, et puis v'ln qui. s':trrêlv, et qui re

commence, Férmm, pauvre F1rrnin, je n‘ai pas voulu le turbulenter

et quand j‘ai vu coxu‘çn qu’il prenait (les petits papiers , des grands

papiers, ona ce que parmi lesquels il y en avait de timbrés,

qu’il pleurait presque... qu'il les serrait. . . j'ai dit com’ça , à

part moi , je ne pmx pas lui être iutile dans tout—ça , etje m'en

suis venu. — Mon pahvre mailre !. . .

FIRMIN.

Plus de doute , que ton père ne sache qu’à tout moment il peut—

être arrêté. ,

.T A C A S S E T.

Tiens, monsieur Firmin, comme ypréiudicie ç:t ! justement mon

matre marmotait tout bas L'."" cm [mime par corps , .tce’.’.r1: de

Desgnflès C'était-ça sur-tout qui sembiail ledécarcasser la plus.

CELESTINE, (à Firmin)

Ah ! mon ami, il faut prendre un parti. . . ‘

J A C A 9 SE T, (à part.)

Si je pouvais le tir'èr de 131.

F I R ;\‘I I N‘.

Ma chère Célestins , je vais tout euiployer. Je vais trouver

mes amis. J’en ai sur-tout un. vérilnl)le , sur leqmlj'ai droit: de

compter. Meus la somme est sana doute très-considérable?

c E L E s T I N E.

C’est Dur—tout ce maudit Desgriffes.

J A C A S S E T.‘

C‘est exemplaire! celui-là est plus décdcitrant à lui seul,

que tous les autres séparément.



6 ' J A c A s s E T;

F I R M I N.

Et son engagement avec lui,est de......

CELESTINE.*

Dix mille francs. '

F I R M I N.

Je vais faire mes efforts, et jlespère trouver , sinon la totalité ,

du moins un fort à—compte.

> yCELESTINE.‘

Desgriffes sera intraitable.

F I R M I N.

_ C’est pour l’amour et le bonheur que je vais m‘employer. Ainsi

j'espere tout. '

4

J AC A ‘S S E T, (âpart.)

Le brave jeune homme.

C E L E STINE, (àFirmin.)

Adieu mon ami; je vais consoler mon père. (Ils sortent. )

 

JAC A S S ET, (scul.)

. Quelle décadence , qu’il y a t’en dans cette maison l mon maître

qu’avait voiture , vat à pied; mam’zelle Célestiræ qu’était la

luieuX retoqnée des demoxselles de Bordeaux , n’a pas tantwseule—

ment le moindre espiucer pour se mettre à la mode , eh bien ! elle

a’ un si bon coeur que ça ne la tarabuste pas du tout ; moi-même

qui me piquais de me mettre dans un certain attirail de propreté ‘

v’la qui commence à y avoir un fameux delicit dans ma toilette,

mais ce n’est pas ça qui me chagrine , c’est l’incompétence ou

je vois mon maître de se débarrasser de ses estafiers (le préau—

ciers , avec ça qu’il a une tête , une têleàlui , et qu’il (lit com’ça,

que si on l’arrête, il se laissera arrêter. —Oh! si je pouvais

susciter quelqu’ingrédient de dispute :'1 ce maudit Desgriff‘es , ça

serait un fameux coup. Mais , bah! il en pleut des huissiers ,

il aurait bientôt passé sa pénétration à un autre. Mais quel incon—

îéuieut qui vient troubler mes réflexions.

 

SCENE IV.

JACASSET, DESGRIFF—ES.

JACASSET, (àpart.)

'Enco're. ee grand apocriphe , on ne voit que lui ici, il a l’air

43 un peuthtll u0n‘_; ' .
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D E S G R I F F E S. -

Monsieur Dorville est—il chez lui ?

J A C A S S ET, (àp1rt.)

Quelle prononciation fu:.ébraire ?. . . '

DESGRIFFES.;

Répondras-tu l... Quand on te parle.

J A C A S S E T.

Quoi t’en-ce que vous cherchez , (àparz) il me tu!0ye.

DESGRIFFES.;

Monsieur Dorville. . .

J A C A S S E T-.

Quoi t’eetoce que Vous lui voulez?

D E S G R I F F E S.

Qu‘est-ce que cela te fait ?

J A C A S S E T.

ça me fait , que ça me fait beaucoup, (à part ) il m’interloqye.‘

DESGRI’FFES.;

Je veux lui parler.— Est-il chez lui?

J AC A S S ET, (dpart.)

Dirai-ie oui z’0u Ion ? il ne faut pas mentir. (Imam) Oui.

' DESGRIFFE&

Bon ! nous verrons s’il osera me refuser cette fois. . .;

J A C A S S E T. I

Est-ce ce que vous voulez lui emprunter quelque chose?

IIDESGBIFFES, (dporl.)

Le butor !

J‘A C AS S E T, (avecironîr.)

Il est péremptoire que vous vous adres«ez mal. . . Car notre

pauvre maître à la fortune à-dos et le bonheur lui a tergiversé

depuis queuque 19m5. e

DESGRIFFES,(MmJ

Je le sais bien.

J A C A S S E T.

Vous vous convainqnez donc bien qu’il ne pourrapas vous prêter,

car, il n’a pas de quoi , et tout au contraire si vous étiez assez énu—

méré pour lui ouvrir la porte aux centimes. Il vous en aurait, je vous



s JACA’SSET,

aurais , nous vous en aurions une conséquente obligaiion. (à part )

S’il allait s'y1ésuudre , que sait-ou? (haut. ) Eh bien! êtes-Vous

réeoudu à lui prèier'l. . .

D E S G R I F F E S.

'Lebavard...

J A C A S S E T.

Il parait que la bienfaisance n’est pas dans votre comptabilité.}

D E S G R I F F E S.

Laisse-l‘a tes réflexions. . . va chercher ton maître- ;..

J A C ‘A S S E T, (se rengorgeanh )

Dites donc, monsieur Desgrifi‘es, quand vous mettriez un peu

plus de civilité dans votre inlerlocution: je crois qui: ça ne serait

pas plus disgracieux. >

D ES GR IF F ES, (sefâchant.)

[ Appelle ton maître, où je vais entrer. _

J A C A S S E T , (s’emportant aussi.)

Ne vous enthousiasmez pas , le voici.

S C E N E V.

JACASSET, DORVILLE, DES GRIFFES;

D E S G R I F F E S.

J’ai l’honneur de présenter itérativemeut ma requête à monsieur

Dowille. '
JAC ASSE T, (àparn)

Si c’est de l’argent qu’il veut , il n’y a pas lieu z’a déribérer. »

D 0 R V 4L L E. V

Vous ne devez pis dou1er, monsieur,‘que si j’eusse pu y satis

faire, je me fusse cparguè le déplaisir. . . .

J ACA S SE T, (àpart.)'

J De Votre visite.

D E S G R I F F E S.

C’estde votre faute , monsieur, je vous ai fait des offres_ réelles

d'arrangement, et dans mon interlocu_ioire,ie vous ai insinuè que

,‘,vous vouliez "l’humaluëllel‘ in maux de mademoiselle votre fille.J

J A C A S S ET, (à,pmt.)

Quel homologage ‘. _ , A ,

D E S GIR'IIF F E S.‘

Je yens aurais donné 1naimlei‘éç;
JACASsur ,



JACASSET, (àpart.)

Si je pouvais faire main-basse sur lui.

D 0 Il V I L L E.

Monsieur , vous (levez vous rappeller ma réponse. Je n'ai iamais

fioqu contraindre l’inclination de me Célestiue , et si elle est le but

de vos démarches et des poursuites que vous exercez arrc tant de

rigueur contre moi , je vous déclare qu’elle a déjà disposé de son

cœur, et que j'approuve son pmcltaut. «

J A‘C A S S E T, (àpart.)

En Voit-Oh com’ça beaucoup de pères sentimentaup;

DESG-RIFFES.

Si vous forme: une opposition à mes vœux, dès ce soir i

mon tour, j'en mets une sur vos propriétés et sur votre personnes;

D O R V I L L E.

Faites ce qu'il vous p'aira. Ma résolution est inébranlablm]

Encore une foIs-, je ne veux point sacrifier ma fille. . .4 ,

DE SGRI FFES.

Sacrifier votre fille. . . Un huiwier à cheval.

JACASSET,Upm)

Un clteVal d'huissier.

DESGRIFFES.‘

Uu homme qui connaît le code, le protocole.

J A C A S S ET, '('Il part.)

Quelle colel

DESGRIFFES.'

Dont la probité. la Vertu, SOntaufli Connues et aussi claires. .-'.1

J AC AS S ET, (épart.)

Que l’encre de la petite vertu. '

DESGRIFFES.

_ Interrogez le châœlet ; touty reteptit de mes erploitsi -—J’ai

fait plus d’assignation , de connpulsmres , de requetes Civiles , «te

commandemens , de saisies , d’exéCuttons , d'oppositions, 4.3 3;

gnificatiotœ , d'interpellatims, d’exPéditi6us, (le perquisitions,

d'arrestations, de ventes, de cessions, d’insiuuatious, que toute la

bazoche ensemble. ,

JACASSET,Upm)

Il en fusion!
Q”° ° DORVILLE

Je ne ûoute pas de l’étendue de vos moyens.

B



xo JACASSET;

JACASSET, (àpart.)

° Ils sont tous en ion ses moyens.

D E S G R I F I!‘ E S.

Les cormorans , les gripardin , les saisit-tout , les duricor , les

double-main ne sont rien auprès de Desgriffes. . . . . Je suis l’ency

clopédie des huissiers.

.ÏA CAS SET, (a‘part.)

Quelle ribambelle de braves gens 2 ,

DE SGRIFFE--S.,

Eh bien ! monsieur , que. répliqua-vomis ?

D 0 R V I L L E.

IVous savez mes intentions. '

DESGRIFFES;

Débouté de ma demande- . .

J AC A 35 ET, (épart.) ”

Oui, dégoûté de la de:fiande.

DESGRIFFES.È

Fin de non recevoir. ‘ ‘

JACA SSET, (êpart.)

Li: beau venez—y voir.

DyESGRIFFES.

J'eurage.

JA C AS S.E T, (dpart.)

DESGRIFFES.

Tremblez, homme en:êtê, toutes les plumes de la chicane vont

fin à mon service. ;

J AC A S S E T, (àpar1i)

Je ne m'étonne pas s’il vole si bien.

DESGRIFFES.

Vous le voulez, je vais sévir, et faire mettre à exécution :.

Contrainte par corps.

J A. C A S SE T, (àpart.‘)y

Voilà le grand mot lâché.

D 0 R V I L’L E.

Allez, monsieur , allez, rien ne peut m’étonner de votre part.

D E S G R I F F E S.

Vous recevrez sous peu de mes nouvelles. (Il sort. )

Enrage.
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S C E N E VI.

JACASSET, DORVILLE.

JACASSET.

_ Que le diable te déplume. —Tieos, comme il va t'a pied l’huis

srer_ à cheval. — Eh bien ! mon cher maître le voilà parti , est—ce

qu’il n’y aurait pas queuquoe moyens de vous tirer des pattes

de Desgriffes.

D 0 R V I L L ‘E.

La fuite, mon ami, tromperait son attente , et me dérobcrait à

ses poursuites, mais l'honneur.. . . ..

J A C A S S E T.

Dites donc, not’ bourgeois, est-ce qu’il y a de l’honneur à se

laisser mettre dedans.

D 0 R V I L L E. n

Ce n’est pas la prison qui déshonore , elle devient quelquefoie

l’asyle de la probité.

 

'\\ ».s.7k- -" '«:&- .

JACASSET.

M‘est avis pourtant que quand la probité peut se dispenser

d’y aller , elle ne s'en porte que mieux. — Mais , notre maître ,

n'auriez-vous personne qui puisse vous éviter ce changement de

domicile?

D 0 R V I L L E.

J A C A S S E T.

Où est-il? Je cours le chercher.

DORVILLE.

J’ai un frère.

-.

Il est loin d’ici. ,

» J A C A S S E T.

C'est égal.. . Quand il faudrait aller jusqu'à Poutoise...t

D 0 R V I L L E.

Mais, mon pauvre garçon.—-Il n‘est poiutà Paris , il est en mer.

‘ J A C A S S E T. .

Si je pouvais seulement lui porter un petit mot: de vous.

D 0 R V I L L E.

. Tu vois bien que cela n'est pas possib‘3.

J A C A S S E 4‘.

Et de quel métier est-il votre frère sans être trop curieux,

n0t' maître;

B 2
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D 0 R V I L L E.

Il est capitaine Corsaire.

J A C A S S E Te

Est-ce un bon état? 1

D 0 R .V I L L E.

Quand on est brave et qu'on l‘exerce avec bouton! , il COU!

duit: presque toujours à la fortune.

J A C A S S E T.

En ce cas , il pourra vous tirer d’embarras.

D 0 R V I L L E.

Je n‘ai iamais douté (le ses intentiousg.— Je lui ai écrit il y

a quelque tains pendant son sé';our à Brest , je n’ai pas encurq

reçu «réponse...

J A C A S S E T.

La poste devait bien venir en diligeocm— (Celainrzc paraît l

èp..rl.) Faut que faille aviser par moi-même, si je pourrai trouver

queuques moyeuspour afin de le tirer du celt: sitniatio‘n luèubre,;

. ( Il sort. )

d'QEIIËIËIËÏËË!!Ë!ËËËËËËËEËËEÏËËÏËËÏËSäËËËÊÎËÎËËËSËËËË.<È

S C E N E V I l,

CELESTINE, DORVILLE-.

C ELÈST INE.

bien !mon père, avez» vous reçu quelque nouvelle satisfaisante?

D 0 R V I L L E.Hélas non ma chère enfant l,. , j'attends à chaqueiustaut une

lettre de ton once.

C E L ES T IN E, (vivement)

Nous n’avez pas m Pirmin ?, l '

DORVILLEJ '

Non, -=Et pouquoi me i'uis-tu*cette question?

. C E L S T I N Eu

Mais!' mon père; . .. . ,

' D O R V I L L Eq‘

u _Ah! Je devine. n-. Hélas! je n’ai plus aucun espoir de un}

“N'a ' ' ' .

4

t

C E L E S T I N E.

Tout n‘est pas encore désespéré” ; -#:w .

.
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D 0 R V I

C'est env;in que tu le Haltes.

CELESTINE.

1) est encore des amis. ..

DORVILLE.

Des amis ?. . . mon infortune les à tous écartés.

LL E.

 

S C E N E V I I I.

183 rnÉcénms . FIRMIN , ( un moment après Jacauc: , uri sac

. ‘12 la main.)

C E L E S T I N E, (apperccvant Firmin.)

Ah! Firmin.

F I R M I N , (prénntunt une beurs: à Dorvillz.)

Tenez. -—-Preuez mon père.

D 0 R V I L L Eu

Qui , moi , vous priver ?

F I R M I N.

Ce n'est point un don. ——C'eat un prêt.-— Prouvez-moî votre

estime en l'accepiant.

' C E LESTINE, (àpurt.)

S«m cœur m’etait bien connu. /

DORVILLE, ( prcnanz la beurs; , dit à sa fiIlc avec gentimtrzt.)

Il est encme des amis.

J A C A S S E T ,' (accourant tautcsmujflä. ) >

Un moment. m Un moment.— Attendcz4uoi donc.

C E LE 8 T1 NE , (étonnée?)

Jacasset !. . . .

J A C A. S S E T, (donnant son sac à Darvil{c.)

Tenez, mon cher maître , tenez . voici mon contingent. -

Ce n’est pas ma faute s'il n’est pas plus fort.

D O R V I L L E.

Mon ami, dois—je accepter?

J A C A S S E T. ( .

Un refus me taquinerait mon maître, ce sont des épargnes fanes

Q votre service , et quand votre fortune sera de retour, vous m’en

payerez le. arrérages. ‘ .



14 JA(ÊASSÏÊT,

D 0 R V I L LE, (àpart, ctprcnantlcsac.)

Un bon cœur doit toujours être ménagé.

F I R M I N.

Quelle sera notre joie, si nous pouvons vousarracher au malheur

qui vous accable. }

J A C A S S E ‘T.

Il a répété ce que j’allais dire. — (àpart. ) Stapendant , il

n’a pas donné tant que moi. — Son sac n'est pas si gros.

l" I R M I N,’ (avec timidité. )

Cette bourse ne Contient que cent louis. —— C’egt tout ce que. . .}

CELESŒÂINE. ‘

Desgriffea nous poursuit peur dix mille francs.

JACASSET.

Mais, mamz’elle_, il y a dans mon sac cinquante francs , (âpart)

en gros sols , et qui ne sont pas rognéS.

D O R V I L L E.

Quels seniimens j'éprouve. — Ah l mes amis!

' FIRMIN‘

Voilà t0ut ce que j’ai pu recueillir. -— Mais , je n’ai pas encore

éPulhéllln‘ô derniers ressources, et je vais faire de nvuveaux el‘forls. .‘

D 0 R V I L L E.

Firmin. — Je n’oublierai de la vie.

F I R M I N. .

C’est une detle que mon cœur acquitte. (avec une intention

marquée ,' e: regardant Le’;ertipe.) Le prix que j'en attends , c’est

vous estunc , ex. . . »

C E L E S T I N E, ( l’interromparit.)

Cbmptez sur votre reconnaissance.

(Firmîn salue et son , Ce’luzine le reconduit. )

’ S C E N E I X.

DORVILLE , \JACASSET , CELESTINE.

DORVI}L’LE. :14,

Je ne veux pas que ma fille s’oi‘t témoin des derniers arrange—

nuua qui me restent à prendre. , W

j CELESTINE. -gj;"ê
Eh bien l m‘on père. —-—I Si sesflernie:s efforts ne sont p_ap in_—

fructueux. -—Npus pou?ous espérer; ..-_, '

\
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D 0 R V 1 L .L E.

Tu connais mon cœur.

C E L E S T I NE.

Je vous Entends, m_on père.

J A CA 88 E T, (dparr.)

Si le malheur pouvait nous tourner casaqu9, il y aurait une

nopœ , un gala.

D 0 R V I L L E,

JaCasset , j'ai à te parler.—Laisses-nous ma fille.

( Célastine sort. )

 

DORVILLE, JACASSET.

J A C A S S ET, (àpart.)

Je les aime , moi, ces amoureux-là.

J) 0 R V I L L E.

Maintenant que nous sommes seuls.

J A C A S S E T.

Dite. donc que nous nomme: deux.

‘ .D 0 R V I L L E.

Soit. J'ai à te confier mes intentions.

J A C A S S E T.

Parlez , parlez. -— Je vous écoute. ‘

D 0 R V I L L E. .

' Desgriffee est sans doute occupé des moyens de m’inquiétu.;

J A C A S S E T.

Le vieux juif ne songe qu'à ça , c’est véridique.

D 0 R V I L L E'

Peut-être avant la fin du jour viendra-t-il ici , pour eXÉculer

la Contrainte par corps.

J A C A S S E T, (avec r/zm’eur.)

Vous arrêter , notre maître. -— Vous arrêœr.— Ah ! qu’il s’y

frol(e. —Nous verrons une iohe pantomime.— Jacasset est ici. ——

Et tant que Jacasaet sera ic1.-—Desgrnfl'es ne Vous emmènera pas

d’ici.

DORVILLE.

Ce que tu me dis—là me prouve ton bon cœur , mon gargou_

-—- Mais il faut obéir à la justice.

\
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J' A C A S S E T.

Mais , c’est obéir à l'injustice.

D 0 R V I L L E.

Moderes-toi,mn ami.-— Je sais apprécier tes intentioñs,èt le

les reconnaîtrai si la chance tourne en ma faveur.— Mais une

reeistauce ne ferait qu'aggraver tues lotis.

J'ACASSET:

Vos torts ? -— Vos torts! —- Et quels sont 'donc vos torts? —a

Vous devez et vous ne pouvez payer. — Par Saint-Pancrace,

c’en le fait de bien du monde. — NIaie ce n’est pas z’uu crime.

D 0 R V I L L E.

Encore une fois , Jacassetb , prouve-moi tou zèle en

m’obe‘issant. _

J A C A S S E T.

Ah ! si vous le voulez extraordinairement.

D O R V I L L E.

Je le veux. —Maintenant , écoute ce que je vais te dire. —a

NIa captivité peut durer quelque temps , et. ma Célestine serait en

proie aux besoins 51 je ne songeais à.. .

J A C A S S E T, ('l'énttrrompani.)

Aquoi? mon maître, -- J’ai encore des hr_as équivalents, ie traa

vaillerai pour vous, pour elle et pour mot.

DORVILLE.

Laisse-moi donc achever. — J’ai rassemblé quelques habits,

quelques bijoux, débris de ma fortune passée. -—- Rmds«moi le

service de les vendre -*Tu en remettras le montant à ma Céle5[ine‘

J A C A S S E T.

Mais encore une fois, notre maître.

D 0 R V I L L E"

Obéis-moi, te dis«je , prouve-moi ton attachement.

JACASSEET.‘

Oh! 3’“ ne de“! qu’à ça" "" VOUS serez accompli. —- . e veux‘

votre bien , vous (l‘avez en être pénétré ,‘ par ainsi, pni5gue vous

croyez bien faire, )e SUIVI‘EI\I voa ordonnances ponctuelles. ( àpan)

_... Quoique ça, c’est accablant. ‘

DORVILLE , ( va chercher une petite cassette et des habitr.)

Tiens {voici la cassette qui renferme mes bijoux , et. voilà les

habits. ,

. J A C A S S E T.

Ah ça! mais mon maître , il me vient une inspiration de

réflexion
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réflexion.—Je vous ai donné cinquante francs. Dans un sac là.

Vous le voyez. -— Monsieur Firuiin vous a donné aussi quelque

chose , est-ce que ce n’est pas équitable pour le paiement des

dettes que vous devez.

D 0 R V I L L E.

Ces sommes ne suffisent pas.

J A C A S S E T.

Comment ça ne fait pas le total en totalité.

DORVILLE.

Non. — Et quand tu auras vendu ces objets, peut-être n’aurais—je

pas encore assez.

J A C A S S E T.

Mais, c’est donc une exhorbitance.

D 0 R V I L L E.

Jacasset, je m’en rapporte à toi. -— Tu me promets de me

satistaire. »

J A C A S S E T.

Appuyez-vous sur moi.

DORVILLE.

Je rentre dans mon cabinet achèver mes comptes , et mettre en—

00re quelques papiers en ordre , afin d’éviter les contestations dans

le cas où l’on Voudrait inquiéter ma fille. -— Hâte-lui de faire

ma commission. -— Car Desgril'fes ne m‘oublie Sûrement pas.

J A C A 'S S E T.

C'est indubitable. (Dorville rentre dans son caôinct.)

 

S C N E X I.

JACÀ 58 ET, (seul.)

Il faut lui obéir. —- Vendre tmtl ça, mon pauvre maître l—- Un

père de famille qui|n’aurait pas d'enfant! serait moins embarrassé que

monsieur l)orville qui à une fille. -- Heureuseman vile est gel]

tille. .. ( Il prend le: habirs sans son bras , et se dupvs« à partir. )

C’est vraiment. joli ces lt:nbits-là.-- Si j'étais né dans un état ana

logue , j’aurais porté ça connue un autre.--- Ah ! il me vie!“ une

idee , j’en vas mettre un , ça me donnera l’air plus circonstancié ,_

et je vendrai mieux les bijoux et le reste de la pacotille. (Il

met l’habit.) —-— Un bel habit ça fait toujours de l'effet. -- Il faut

couvenir que c’était plus cossu qu‘à présent. -—'On était doré sur

tranche. -- Ça valait mieux qu’un Trac qui ne vous cache que la.

moitié d’une cuisse. -- Allons , partons, quelle réflexion décisive
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qui ma vi9nt. -- S’il y avait une perle de communication par T.

mur ciloym , notre bourgmis pourrait sortir par chez lelvo1am._

—- Oui. -- Non. ( Il r: véc/lii. » Les re:_ors paraissent.)

S C E N E X I I.

JACASSET,IHzT Nm RECOR&

1"" RECORS, (aufond.)

C’est sans doute lu’.

IF=RECOR&.

Oui. — C’est Ini__ A

_'JACASSKL(WkahMum4_

J’ai mal cmnbiné‘ ça.æ— 01)! oui; -- C'est p'nsillauime. —

Ainsi partons. ( Il va pour sortir , lesvrccqrs‘ L’arre‘ænt. )

TkREC()R&

Halle-là. -- l’ami.

J A C A S S E T. ‘

Que me veulent ces deux sansunuels ?

‘ prnECORs

Ne sommes—bans point ici chez monsieur Dorvilh.

J' A C A S S E T.

Ça n’est pas diflicul Lueur.

I” R E C O R S.

‘ Est-CG àlui que nous anus l'honneur de parler?' JACASSE1 '

Et si c'était iuÎ. —- Que me voudriez-vous?

. P‘RECORSÇ

Le devoir de notre charge nous oblige à vous signifié? certain

papier. " . ,

J A C A S S E T, (lui pr:n.mt le papier.)

Qu’est-çe que cela signifie "i‘ '

I"—" R EG ORS»

Donnez-voué la peine de'jetÏter les yeu . .

JACASSÈŒ

‘ilEllîï ce que je faisi Miousiéu.; (dia,;_)\_.îc'estî sur Papier

-l
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I" RECORS , (v0_Yant que Jaune: lien! 1' papier à I‘ezvers. )

1VIais monsieur , vous le tenez à l'envers. — Vous voyez bien

que c’est de ce €Ôié.

J A C A S S E T.

Je suis gaucher , monsieur , je suis çaucher.. (anrês avoir

quclgu: rempr examiné .‘r ‘.'pi:r d’un air d importance.) Eh bien!

qu’est-ce que ce papier-là chante.

I’" R E C 0 R S, (M:imnr.)

C’est une signific..iion.« M0n devoir 1u'vliïige de vous arrêtei‘. .}

' J A c A s 5 ET, (mm.z,)

Qu’enlendeZ-Vonta par ces paroles?

11"" R E C 0 R S.

Que nous venons vous arrêter.

I" RECORS.

En vertu de certaine sentence.

. JACASSET.

Un moment. Messieurs lesien!entieux.

I" R E C 0 R 8.

Monsieur, nous sommes assez polis pour vont permeltre.

J A C A S S E T , (aur l-' datant du zhé:m)

Ils sont polis. — A ss«yez-vaus un moment. -—- Que je fasse une

médilaliou. —Une medilahon surbmdouuée. —-— Ils me prennent

pour le maître parce que j’ai son habit, ça se Voit souvent. —Maia

Voyons -— Si je suis monrcérë.— Ma inaîlresse se déplorera , e;

ça fera un effet sinistre dans 19 maison. — Mais aussi, si on

'arrôte monsieur DurVille'—Ce sera encore plus pire. -— Ainsi

j’ai envie de ne pail un r«ïcv'imiiwr. — ( Aux recors) V0uà venez

pour m’arrêter. .' . IÊl) bien l arrêtez-moi. (àpart. ) — Ils seront

bien attrapes quand ils samoul qu'ils m‘ont pas pour un autre.

1“" R E.C 0 R S.

Allons monsieur suivez-nous. ( Ils sortent tous.)

 

-s C E N E X I 1 I.

DORVILLE , ( sarant du caliinét, et LOuallt qucl‘racs papisrs.)

' Enfin , ‘v0|là mes alTa'iœs en règle, et si‘ie ne puis résis!er au

malheur qui me menace , ma Cél.oshine du .,lnqins n’aura pas 3

soufliir pendant ma captivité.——Elle ne peul-être de longue duréæ,

, C 2 .
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tôt ou tard mon frère viendra à mon secours. à moins qu’un malheur

inattendu... Ce serah pour moi le comble de l'infurtuue. (Il

s’c‘lssird. ) — Ce Desgriffes n’est pas un aussi méchant homme que

je le soupçonnais. -— J’attends encore l'elfe! de ses menaces.

s c E N E X 1 V. '

DORVILÏ.E , (plongé dans ses re crirms.) DESGRIFFES.}

D E S G R I F F E S ,, (saur voir Dort/Elle.)

A présent quo le père est. coffré. -- Voyons si la demoiselle

Nou(lru octroy»r ma requête amoureuse. -— Promotions—lui la li

berté de son père , si elle Veut m’accorder l’enregistrement de mon

amour.

‘ D O R V I L L E.

Cruelle incertitude?

D E S G R I F -F E S,' (dppercemnt bowr‘lle.)

' Oh !\oh l encore ici. -— 1\Ies gens m’ont donc manqué de parole.

—- C’est bien lui. — Allons chercher main-forte. (11mm)

5 C'E N E X V. ‘

DÛBVILLE. _-—— Un‘ moment après DORVILLE' frère;

‘ ' D 0 R v 1 L L E.

Attentlohs. —— 1\Taü on vient. Seraieut—œ eux... Eh {c’est

mon frère.

D O'R.V IL L E , l‘rère.‘

. Moi—même sarpehleu. —-— J’ai reçu ta lettre il y a huit jours ,

mon ami , mais la'vie d’un corsaire n’est pas celle d’une petite

maîtresse,mon second me l’a remis au moment ou j’appareil

lais , et depuis ce temps; j’ai 'été obligé faire le diable , enfin

je m'en suis bien tire avec mon petit craquean qui ne porte que

dix canons , j’ai pris à l’abordage une corvette anglaise de dix—

huit, qui portail du douze , et avec_la corvatte et mon corsaire,

j’ai pris un bâtiment (le la compagnie des- Indea , qu’on estime

huit cent mille francs. -- Tu vois que je suis en fonds; -- ainsi

parlons de tes affaires '

D 0 R V 1 L L E.

Ah !, mon ami. V-- Depuis ton départ, la fortune m’a été bien

contraire. v ‘

" DOR'VILL'E frère.

Sois tranquille. —- J’apporte de quoi tout 'reparer5



COMEDIE. 21

I) 0 R V I L L E.‘

Mes dettes ne laissent pas que d’être considérables;

D 0 RVILL E frère.

Acquitmm-'en.— Nous les comptermus après. (en riant.) Du

dettes ! -- Si j’en avais moi , cela ne m’inquiéœrait guères, un

boulet de canon suffirait pour me donner quittance»

D 0 R V I L L E.

Ton fonds de gaîlé est inépuisable.

' DORVILLE frère.‘

Du rhum , du îabac , un bâtiment et vogue la galère.t‘a! et ma nièce, elle doit être hicn grandie , bien embellie. —

Quand la maries-lu?

D 0 R V I L I. E.

Aie-je pu y penser dans ce moment de détresse.

DORVILLE frêle.

Ah! ie m‘en charge moi , et,je suis sûr qu’elle ne,sera pas

fâchée de mon retour. -- Les jeunes filles!. . Je saispe que. c’est.

-- Elle. sont aussi pfossées qu'un Corsaire l'est de faire sa visite

a bord, lorsqu’il capture un bâtiment marchand.

 
“ ‘ä;&, '-1—\î=.gx" > ;<;" ‘ '

' s c E N E X 1.

Las PRÊCÉDENS, DESGRIFFES, LES II RECORS.1

D E S G 'R IF F E S, (aufl;pd.)

Vous voyez bien qu'il est encore ici.

D 0 R V I L I.Je vais avertir Cèlesline de ton arrivée.

IDESGRIFFES.

Enl'ans faites votre devoir. (Las,anrs s’approchent de DorvilIe )

D 0 R V I L L E.

Oh ciel! -- C’est Desgfiffies. v

' DORVILLE frère.

Desgriff‘es! -- Double Sainte-Barbe , serait—ce un huissier?

. D E s G R I F F E s.

Patenté et porteur d'une Contrainte par corps;

DORVILLE frère.

Et tu le {lattes d'amariner mon frère aveccos deux requin-là. -

Saxpebleu. l‘ais-toi. Ou je te brûle.
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I" R E C U R S , (en reculant.)

Il fait chaud ici.

D E S G R I F F E S.

Rébellion à la jus! ire. —- Procès-verbal. -4 (Il tire de sa poche

un ecrixoirc , a se menu dwoqrd’éenre. )

DORVILLE frère.

Levez-vous coquins et finissez, ou je vous fais sauter par—

desaus le pont.

D ESG B I F F E S, (écrivant)

Lequrl nous a menacé de nous faire saluer par-dessus le pont ,

et a dit que nous étions des coqu.us , ce que nous aHi:mons

sincère et véritable. ‘

D 0 R V I L L E, re!enan! :0nfrère. )

Mon ami. -- Calme-toi. --— Tu ne gagneras rien eu leur tenant

Ce langage.

D 0 R V I.LL E frère.

Triple carillon d’e5piugoles. --- Je me suis hartu seul contre un

équipage de dix-huit hommes ,- e‘.je ne ferais pas amener ces trois

piraies. .

/ DESGRIFFES,(ëaÏan)

Ajoutons que nous sommes trois pira‘rs.

DO RV I LL E Frère.

Appareillez à l’imtaul. -— Ou vous donne la cale seche.;

D E S G I F F E S, (écrivunz.)

La Cale sache. _

DORV IL L E Frère.

Ah! vous louvr:yaz, gradins; vent arrière et partez.

DESGRIFFES. .

Ah ! nous sommes des gredins. -— (<‘crimnf. Nous sommes

des grr-rlins. -— Avez—Vous fini , {nonuieur, -»- M aiuj€uant ,,ou gu’“gp

me paie ou qu'on me suive en prison. '

DO_RVILLE Frère. _

Ni l‘un , ni l’autre. -— Virez (leLll)4)rll ou je vous donne la chasse. v

DESGRIFFES- "

J’ai fini mon procès-verbal. —- Je me retire. I' M pour'sm7ir

«Dw'v2ile' la reu‘cnt.) Que roulez-vous ?; -- Avez mue; de l'argent!

D ORVILLE‘ frère.

Ne faut-ilque cela pour te faire échouer. ,

DESGRIEF.E&‘_ I

Avec votre permissiou.,
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DORVI L LE fière.}

Que te faut-il 2

D E S G R I F F E S.

Une petite somme de dix mille francs.

DORVILLE frère.

Que Cela. -—Eh! que ne parlais-tu ?

D E S G R I F F E S.

Mais, monsieur. . . . . .

D O V I L L E frère , (tirant des bifl'æ de son pwte-feuillz. )

Tiens...A cinq... dix... Toutes voiles dehors ct gagu. le

large.

I" R E C 0 R S.

Nana ne demandons pas mieux.

D E S G R I F F E S.

Monsieur, voici l’engagement et la quittanceen bonne f0rme.

I" R E C O R S.

11 paie, du moins , celui-là?

D E S G R I F F E S.

Vous voyez bien que vous vous êtes mépris, que ce monsieur

est un très-brave homme.

DO RVÏLLE frère.

C'est que je suis corsaire et que vous êtes huissier.

1*“RECORS.

'Mais ce n’est pas non plus à monsieur , que nous nous nomme:

adressés.

D ESGRIFFES.

Et qui diable avez-vous donc arrêté?

I" R E C O R S.

Un homme qui portait un habit brodé, qui préparait cette

Canette et cherchait les muyem de s'enfuir.

D O R V I L L E.

Oh 1 je vois ce que c'est , ils auront arrêté JacasseL

DESGRIFFE S.

Vous avez arrêté le valet.-— Je Cours réparer cette bévue.

_- Messi9urs , vo'rn petit serviteur. ( j.;casaet aime et les figura: au

maman: ou 115 sortent. )

HêŒDÊH
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S C E N E X V I I.

DORVILLE, DORVILLE frère, JACASSET.

J) 0 R V I L L E.

Ah! le voilà mon ami.

J A C A S S E T.

'.Ah! mon dieu oui. —— Ilsu’onl pas tant seulementmulu de moi.

D 0 RVIL LE frère.

Comment, ils n'ont pas voulu de toi ?

JACAS SET.

Ah? mon maître. —- Je gagnais à la tournure de la prestance

de monsieur? que c’est lui qui est venu vous apporter la réPonse

de votre frere le corsaire.

D 0 R V I L L E'

Tu devines juste.

SCÈNE XVIII.

LES PRÉCÉD:NS, CELESTINE.

C E L E S T I N E.

Mon oncle ! ( Elle e‘mbrnsse Doryil[efière.)

D O RVILLE frère.

Buu jour ma nièce.

C E L E S T I N E.

Quel bonheur vous ramène ici.

DORVIL L E frère.

Mon cœur. --— J’arrive à temps pour remorquer ton gère qui était

échoué et te donner un man.

CELESTI'NE.

Ah! mon petit oncle! ‘ . '

J ACA s s ET,. -(é pan. )

ÂM’eSI avis qu’ily a du changement dans les circonstances.

W

SCENE XJK.;
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S C E N E X 1 X & dernière.

Lesyrntcéunus,FlRMlN.

C E L E S T I N E.

Al]! le vuÏlà.

D ORV I L LE frère, (àpart.)

C’est le futur.

F I R M I N, (à Dnrville.)

Je vous apporte de quoi completœr le montant de votre dette

avec D655nfles.

D 0 R V I LLE frère._

Desgriffes !. . . 1l y a long—temps qu'il a levé l‘ancre.

J A C A S S E T. A ‘

Ah! Desgriffes n’a plus d‘encœ.

D O R V I L L E. . A

Mon ami. -—— Je vous remercie de l’empressement que won, m.

témoignez. -——- Mais j‘ai tout retrouvé. -- .Voici mon frère, (Ermin

salue le carsair« ).

DORVILLE frère, (àpart.)

Il se présenle bien. (haut.) — Oui brave jeune l10mme, i’anive

à Paris pour meter fin a l'infOrliuæ de mon frère, et faire le

bonheur de ma mècc et le Votre. _

FIRMIN e'r CELESTINE., '

Que de “Connaissance? ' "

DO RVI.L LE frère.

Ne m'inierrompez pas. -- J’apporte cinquanle mille écus. -.

Cent mille francs paieront les dettes de mon frère. -- QuHam°

mille seront la dot de ma niècc.-À Le. reste_ me ._n.f'iira pour m.

gagner mon bord et pfl)’rl’lflon équipage. —1 Je'cr‘ois‘ e”. 7avoir de l’ordre.‘--J'auue la rondeur dans les af'luires. qu c en

DORVILLEP.' .

Firmin. — Je dois m'acquitter envers vous. -— Ma fille , c’est à

toi}le payer ma dette. -- Je vous unis , mes chers en.fang.

F 1 R M 1 N. " ' '

"

Ah! monsieur? \

, CELESTIH E.‘ : W

Ah!mon père.

J A C A S S- E T.‘

Maintenant, je ne crains plus les quiproquos de Desgriff‘esq

D
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DORVILLE frère.

Comment diable ! est-ce qu’il t’a aussi tourmenté 7

J A C A S S E T. '

Vous ne savez donc pas qu’il m’a z’arrêté -- Oh! ie vas vous

interpréter ça.—- Notre bourgeois m’avait donné ses habits ( Dor—

inI: le fixe.) Pour ce que je sais bien, —-J’en avais essayé un

Comme vous voyez. —- Ils sont venus ces algazilles , ils m’ont

mené dedans en me montrant un papier que je n’ai pas pu lire. . .

Parce qu’enfin , suffit. -—Mais quand le portier de la prison a vu

qu’il reconnaussnit que c’était moi , il a dit, dit-il. -- Vous vous

êtes trompé dans votre méprise. -— Ce n’est pas monsieur Dorville ,

c'est monsieur de Jacasset, et là-dessus j’ai répondu qu’est-ce

que ça vous importe que ce soit moi ou ben mon maître. -- Il ya

toupurs quelqu’un n’est- ce pas.

DORVILLE frère.)

C’est juste:

J A C A S S E T.

N’est- ce pas que c’est juste.

D O R V I L L E.

Le brave garçon.

C E L E S‘ T I N E)

Ce pauvre Jacasset!

J A C A S S E T.‘

Enfin , tant y a qu’ils ont été obstinément entêtés , et qu’ils n’ont

pas voulu me loger , ils m’ont misà la. porte, et me v’la. Quoique

ça une prison ça n'est pas jovial. ' .

D 0 R V I L L E‘ frère , (lui frappent sur l’épaule. )

Tu es un bon serviteur. —J’aurai soin de loi,

J A C A S S E T.

Certainement, monsieur , u’il n'y a pas de quoi.

DORV ILLE frère.

Demain la nôce.—- Après demain le départ.

D 0 R V I L L E.

Mes enfans ne songeons plus qu’à votre mariage.

3' A C A S S E T.

Qui , c’est plus gai que la. Contrainte par carpe.

m
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VAUDEVILLE. '

Arn : D: la Pipe de tab;zc.j

FIR M I N, (àDorvilh.)

Maintenant de cette contrainte ,

Vous ne craignez plus les effets ,

Délivré d’une vaine crainte ,

Du bonheur goûtez les bienfaits.

(à Cékstinr. )

Je suis ton époux; à te plaire ,

Je vais mettre tous mes efforts,

Mais souviens«toi qu’amonr, ma chère,

Aime la Contrainte par corp:.

D 0 R V I L L E.

Bravaht l'amour et la nature , ÿ)ä>

Envain un suranné tuteur,

A force d’obséder, s’assure

La main sans posséder le cœur.

Grilles , verroux cachent sa belle ,' '

Mais , l‘amour rit de ses efforts ,

Tôt ou tard il sait d‘un coup d’aile ,

Lever la Contrainte par corps.

DORVILLE frère.

Je ne connais pas la pratique ,

Je suis corsaire et non huissier,

Mais vainqueur sur mer , je pratique

Un trait qui tient dece métier. v

Chez mon ennemi je m'installe,

Je ferme écoutillcs, sabords ,

Puis je le loge à fond de cale;

Voilà ma Contrainte par corps.

'C E L E S T I N E, (au Public.)

Un auteur craint pour son ouvrage ,

Il redoute votre rigueur ,

Attentif au moindre tapage ,

Il entend demander l'auteur. ‘

Il se défend, mais onl’entraîne,

Vous cncoursgez ses efforts ,

Il dit: en paraissant en scène:

' L’aimble Contrainœ par corpt!

F I N.
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